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  Préambule


  Notre projet de recherches archéologiques au Soudan est devenu réalité après de nombreuses discussions et contacts. L’Afrique Noire était difficile d’accès et semblait moins attractive que l’Égypte qui avait suscité nos études universitaires. À l’époque, cette partie du monde était considérée comme sauvage et ce sont les vestiges aux caractères égyptiens qui étaient censés présenter de l’intérêt. La préparation d’un voyage avec de grandes diffi­cultés logistiques constituait notre préoccupation majeure, même si les études historiographiques étaient dans l’esprit de plusieurs membres de l’équipe. Alors que la Campagne de sauvetage des monuments de Nubie commençait à peine, la région de Basse Nubie soudanaise passait au second plan après Abou Simbel. On parlait pourtant de la mise en eau du barrage ­d’Assouan qui devait toucher les confins de ces terres méridionales.


  Nos connaissances archéologiques étaient avant tout étayées par les travaux du grand égyptologue George Reisner, bien connu par ses découvertes importantes en Égypte. Mais, il y a cent ans, il décide de parcourir le territoire nubien et, avec des moyens considérables, il fouille les principaux sites du pays. Kerma entre dans son programme de prospection car le gouvernement a prévu une mise en culture des terrains et les responsables anglais veulent sauver un patrimoine qui risque la destruction. Reisner, après trois saisons, accompagné de cinq cents ouvriers égyptiens, va dégager les grands monuments du site, soit les deux deffufa, « des constructions assez élevées qu’on voit de loin », et des tombes immenses de la nécropole orientale. Il considère alors que des monuments aussi prestigieux ne pouvaient être bâtis que par des Égyptiens et que la deffufa occidentale (Fig. 1) appartenait à la partie inférieure du palais d’un gouverneur venant du nord. Quant aux tombes royales, elles devaient être prévues par une élite égyptienne ayant par étapes adopté des coutumes locales.
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    Fig. 1. La deffufa occidentale vue de l’ouest

  


  Tous les pays d’Afrique centrale étaient restés en dehors des grands mouvements des civilisations reconnues par les historiens occidentaux et l’absence d’écriture faisait la preuve d’un continent sans histoire ancienne à l’exception de la basse Vallée du Nil. D’autre part, la colonisation et le souvenir de la ségrégation donnaient à l’image de cette Afrique centrale un aspect barbare qui ne pouvait correspondre à la passion de jeunes étudiants. C’est donc en reprenant surtout les thèses de l’Empire pharaonique dominant ces régions que nous avons effectué nos premiers pas au Soudan. Les expériences archéologiques vécues dans le canton de Genève nous avaient familiarisés avec les techniques de prise documentaire. Nous avons ainsi essayé de préciser comment notre archéologie militante pouvait convenir à des terres exotiques. Notre réflexion s’est tournée vers les moyens qu’il fallait mettre en œuvre pour que notre démarche soit indépendante et libre des contraintes habituelles proposées par des égyptologues tenant compte surtout des sources écrites. Cet a priori a pu assez tôt être corrigé par l’apport d’une collaboration avec Dominique Valbelle, professeur à la Sorbonne, qui nous a rejoints sur place.


  Kerma est situé à la frontière entre le monde méditerranéen et l’Égypte, face aux sociétés noires, aux limites des cultures bien différentes, qui se sont encore transformées à la suite des courants d’influence de l’Islam. On y accédait il y a cinquante ans par avion jusqu’à Khartoum, puis en voiture ou en bus par les pistes de la Bayouda. Les traversées de ce désert rendaient ces voyages particulièrement hasardeux et l’on ne compte pas les aventures marquées par des nuits glaciales passées à attendre la réparation hypothétique d’un moteur à l’agonie. Le principe de l’accueil généreux par les Arabes et les bédouins s’est perpétué jusqu’à nos jours et nous avons pu nous installer dans de bonnes conditions. Dès 1965, nos premiers efforts sur le terrain se sont concentrés sur un temple de la XXVe dynastie construit par le fameux roi Taharqa à Tabo, un site où nous avons effectué plusieurs campagnes qui nous ont ouverts à des travaux adaptés à une nouvelle méthode d’intervention. Impressionné par ces premiers résultats, Nigm el-Din Mohamed Cherif, le chef du Département des Antiquités du Soudan, nous a bientôt convaincus de prendre en main le site voisin de Kerma (Fig. 2).


  C’est ainsi qu’après quelques années, une femme nous a demandé de voir dans quelle mesure on pouvait évacuer les énormes maçonneries hantées du sous-sol de sa maison, située dans la ville moderne de Bourgeig à quelques centaines de mètres de la deffufa. Elle avait peur des démons antiques et nous donnait le droit de creuser dans sa cour. Il est apparu un escalier monumental menant au caveau d’une tombe royale grandiose que nous avons cherché en profondeur, 2 m au-dessous du niveau de la nappe phréatique. Des pompes qui marchaient jour et nuit déversaient l’eau dans les rues voisines de la ville. La population a suivi notre aventure avec intérêt et un peu d’anxiété. Les habitants se sont rapprochés de nous et nous avons profité rapidement de la sollicitude de plusieurs familles. La création d’un emplacement visitable a été possible à la suite d’un échange de terrain, et le fils de notre propriétaire a collaboré aux fouilles durant de longues années. C’est ensuite vers les ruines de la ville principale protégée par des fils de fer barbelés à l’abandon que nous avons organisé la sauvegarde des vestiges de Kerma pour étudier l’urbanisme de cette fondation presque inconnue à partir de 1974.
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    Fig. 2. Carte de l’Égypte et du Soudan

  


  Un rest-house présentant une architecture britannique (Fig. 3) a été mis à notre disposition par les autorités ; proche du Nil, il nous a permis de travailler dans des conditions idéales durant cinquante-six ans à raison de trois mois par année. Ce fut d’abord l’étude de la ville indigène de Kerma avec sa deffufa, le temple principal, dominant l’agglomération. Puis, pour protéger les sépultures des nouvelles cultures, une intervention dans la nécropole orientale s’est imposée. À partir de 1996, pour les mêmes raisons, une fouille systématique a été entreprise dans la ville antique de Doukki Gel (Pa-nébès, « Le-jujubier ») contemporaine. Cette agglomération a été découverte à un kilomètre de distance (infra Fig. 72). Ainsi deux immenses villes indigènes se trouvaient, à la même époque, très proches l’une de l’autre ; et il est devenu impératif de comprendre les fonctions des deux centres, l’un ouvert aux échanges, l’autre caractérisé par des systèmes de défense exceptionnels. Ce point charnière du territoire méritait notre attention, et il a été décidé de prolonger nos recherches sur cet ensemble bâti permettant d’analyser les origines de l’Afrique au cours du troisième millénaire av. J.-C.
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    Fig. 3. Le rest-house

  


  Les relations avec l’Afrique centrale ont bientôt été l’un des éléments majeurs de notre approche. Si les connaissances de la Vallée du Nil représentent une route portant sur des cultures provenant du Moyen Orient et de l’Égypte, nous avons également pu reconstituer les apports des pays africains avec un axe est-ouest allant depuis la mer Rouge jusqu’à l’océan Atlantique. Le Soudan nous est apparu comme un carrefour entre deux mondes. Kerma étant situé à 500 km au nord de ce point ­carrefour défini par plusieurs pays, il est devenu clair que l’approche archéo­logique pouvait nous permettre de reconstruire une autre histoire du continent. L’histoire égyptienne offrait une base scientifique importante, mais la reprise des traditions nubiennes pouvait aussi favoriser une interprétation nouvelle, indépendante des lignes tracées par les spécialistes occidentaux. Les résultats obtenus sur le terrain ont alors renouvelé la réflexion tenant compte du passé égyptien en ajoutant des données concernant le puissant Royaume de Kerma.


  Les fouilles ont été menées sous l’autorité d’un raïs établi comme agriculteur dans le village de Tabo (Fig. 4). Il a acquis rapidement l’expérience nécessaire pour conduire un groupe de cent à cent-cinquante terrassiers et porteurs de terre dans des paniers tressés de forme conique. Presque tous les ouvriers étaient occupés durant l’année par leurs activités d’agriculteurs, ils étaient disponibles durant les mois de la fouille et certains d’entre eux se sont vite spécialisés dans notre domaine. Le nettoyage de surface des briques crues s’est imposé comme un facteur décisif pour voir les structures qu’il fallait ensuite dessiner à l’échelle sur du papier millimétré. Les balayages avaient donc une grande importance. Une dizaine de spécialistes européens sont venus régulièrement sur le terrain pour participer à la prise documentaire par le dessin, la photographie, l’étude de la céramique ou l’analyse des ­maçonneries antiques de terre, de terre cuite ou de pierres. De jeunes Soudanais ont aussi pris des responsabilités et nous ont aidés dans la démarche générale.
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    Fig. 4. Le raïs Gad

  


  Ce chantier, l’un des plus développés de la Vallée du Nil, a apporté une documentation considérable utilisée pour la publication régulière des résultats. Si, il y a cinquante ans, ces documents étaient présentés sous une forme graphique à l’aide de procédés photographiques pour les réductions, l’ordinateur est devenu plus récemment un instrument indispensable pour recueillir les dessins du terrain qui sont traités pour la publication. C’est grâce à cette documentation que les échanges scientifiques ont été diffusés. Par comparaison, nous avons pu vérifier les résultats acquis et discuter les différentes interprétations. Après la remise en question des anciennes reconstitutions historiques, il est devenu possible de proposer une nouvelle image d’un patrimoine soudanais mis en valeur. Ces quelques éléments ne font état que d’une partie des facteurs mis en œuvre. On pense par exemple à la présentation finale des fouilles ou du matériel découvert. En outre, un effort certain a été fait pour la conservation des vestiges sur place, car le vent érode les murs de terre. Il fallait donc protéger les structures avec des milliers de briques récentes façonnées par des spécialistes.


  Un musée de site et un Visitor Center présentent aussi nos résultats (Fig. 5a et b). Il est un gage pour rendre à la population nubienne son hospitalité. Les très nombreux visiteurs ont montré tout l’intérêt des racines très riches de cette région et les nombreuses réunions sur place ont fait la preuve de cette réappropriation. Notre approche tient compte de la population qui s’est mise à notre disposition. Pour comprendre les étapes du passé, il paraît indispensable de connaître le présent et de répondre à la générosité des habitants. Certes, de longues périodes de recherches seront nécessaires pour faire état de l’évolution de la société nubienne. Nous ne proposons ici que quelques éléments du développement humain et l’expérience vécue dans ces contrées si différentes des nôtres. Cette expérience touche de si larges compétences que nous avons le sentiment de commencer un travail sans fin. Il faudra des générations pour restituer les phases culturelles d’un pays appartenant à un monde encore presque inconnu.
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    Fig. 5a. Le musée de site à Kerma
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    Fig. 5b. L’intérieur du Visitor Center à Doukki Gel

  


  Introduction


  Après plus de cinquante années de recherches historiques et archéologiques au Soudan, il paraît indispensable de se demander dans quelle mesure nos résultats modifient l’analyse du développement de l’Afrique centrale. Certes, les échanges avec l’Égypte nous semblent mieux établis et l’indépendance des pays coalisés avec Kouch et des territoires plus méridionaux apparaissent de manière impressionnante. Les confrontations tout au long du troisième et du deuxième millénaires avant J.-C. sont attestées assez régulièrement au cours de certaines périodes. Ainsi, on constate la mise en place de fortifications sur la deuxième cataracte en une chaîne très efficace et la contrepartie des Nubiens à partir de Doukki Gel et Kawa. Sans doute le système fortifié du Sud devait se prolonger le long du Nil, peut-être jusqu’au Gebel Barkal. En étudiant la ville-double d’un territoire convoité par l’Égypte, il est devenu clair qu’un État complexe existe durant au moins un millénaire. Ce sont les institutions restituées par ces deux villes dont l’urbanisation révèle une architecture singulière à Doukki Gel ou plus conventionnelle à Kerma. Des organisations religieuses ou militaires ont été identifiées grâce aux vestiges archéologiques en briques crues, en terre façonnée ou en pierres.


  La découverte extraordinaire, en 2003, d’une cachette dans laquelle étaient déposés quarante fragments de superbes statues, parfaitement conservés (Fig. 6 et infra, Fig. 49), a changé notre perception du territoire nubien. Elle a donné à la recherche une notoriété qui nous a vite dépassés car nombreux étaient ceux qui voulaient s’approprier l’image de ces pharaons noirs d’une beauté stupéfiante qui se distinguaient nettement des représentations égyptiennes. Peu après leur mise au jour, il a été admis que ces œuvres d’art en granit noir étaient à rattacher au patrimoine centre-africain et qu’il était possible de restituer vers 700 et 600 av. J.-C. un passé encore inconnu. Du temps s’était écoulé après avoir trouvé les premières traces d’une civilisation d’un continent resté bien mystérieux. Alors que les forces du Sud prenaient le pouvoir dans l’Égypte de la Basse Époque, un atelier de sculpteurs pouvait produire des statues rivalisant avec la qualité des exemples contemporains les plus remarquables.
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  Fig. 6. La cachette des statues à Doukki Gel




  En creusant dans la fosse circulaire, où étaient enfouies ces pièces magnifiquement travaillées, nous pouvions observer la surface polie de la pierre ressemblant à du verre. Lorsque nous avons transporté les premiers fragments pour les photo­graphier, une simple manipulation en les renversant dans le sable se marquait sur cette surface : nous avions donc des éléments dans un état parfait qu’il restait à assembler. Nous avions noté dans les musées de Khartoum et de Boston que les statues contemporaines découvertes par G. Reisner au Gebel Barkal ne pouvaient leur être comparées et que la préservation unique de celles de Doukki Gel donnait un effet exceptionnel au granit sombre. Afin de la préserver, il est devenu nécessaire de prendre d’infinies précautions pour remonter les pierres démembrées. Dans un local transformé en laboratoire, durant une longue période, il a fallu coller les morceaux avec une précision inouïe. Le résultat a dépassé nos espoirs en mettant en valeur la grandeur de ces « pharaons noirs ».


  Ce terme a été utilisé par les médias qui ont répandu la nouvelle de notre découverte. Indirectement, c’est tout le problème de l’histoire africaine qui a pu être mis en lumière et l’élaboration d’une nouvelle interprétation de la richesse des pays appartenant à ces populations si diversifiées pourtant restées dans l’ombre des travaux de recherches des spécialistes occidentaux. Ces statues ont aussi apporté une gloire injustement oubliée dans les manuels décrivant l’Afrique méridionale. Elles permettaient de rouvrir le dossier de l’afrocentrisme où les jeunes générations de ces pays voulaient retrouver les racines des anciens royaumes pour ­reconstruire un passé plus glorieux. Ce mouvement a développé des théories artificielles puisque la base documentaire indispensable manque. La cachette de Doukki Gel a donc apporté un argument fondamental pour définir des temps anciens enfouis ­profondément.


  Il est vrai que les statues, grâce à leurs qualités esthétiques, ont touché un public élargi. Elles ont attiré aussi bien les habitants du Soudan que des visiteurs étrangers. Au cœur du musée de site à Kerma, elles sont devenues un trésor africain à disposition de tous. La physionomie des rois ancêtres était un gage de beauté en relevant le merveilleux traitement du granit noir. La population noire de Nubie pouvait faire la preuve de la ­grandeur de ses origines. Ces représentations affirment la puissance des souverains, elles prouvent qu’une force animait les habitants de la région et que cette tradition doit se perpétuer aujourd’hui. Deux de ces rois avaient même dirigé les destinées de l’Égypte (Fig. 7 et infra, Fig. 52) et s’étaient battus contre les Assyriens, de dangereux envahisseurs. À cette époque, une fois encore, une coalition des pays du Sud représente un pouvoir fort en Afrique centrale et cette situation doit unifier les peuples qui constituent plusieurs royaumes.
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  Fig. 7. La statue de Taharqa découverte à Doukki Gel




  Certes la cachette de Doukki Gel est aménagée durant une période relativement tardive de la vie de la Nubie. Nous avons dû expliquer que les origines historiques de l’Afrique centrale sont bien antérieures et c’est seulement après un long cheminement que des rois puissants purent imposer un nouvel ordre. Cependant, nous sommes dans l’influence de la tradition indigène de ces régions et il faut accepter l’idée que cette influence va s’élargir à un immense territoire. Comment comprendre un tel développement artistique sous la force des royaumes successifs qui ont atteint une organisation complexe sur le plan religieux, institutionnel ou militaire ? C’est donc une réflexion historique qui touchait largement la Nubie, les statues des pharaons ­africains n’apportant qu’une partie des arguments pour restituer ­l’importance des différentes sociétés noires souvent déconsidérées par ignorance. Par la description de ces étapes d’un royaume civilisé, nous pensons pouvoir participer à la reconstruction d’une autre histoire.


  Notre approche a tenu compte des sources fournies par les textes égyptiens, nous avons ainsi réalisé que les sites étudiés se trouvaient à une frontière entre des populations associées par l’Égypte au bassin méditerranéen et le monde très diversifié du centre du Continent africain. Il est devenu évident que la Nubie représentait un royaume puissant dont les habitants appartenaient à des groupes d’hommes bien caractérisés du point de vue morphologique. La découverte d’une cachette abritant des statues monumentales a permis de vérifier les traits affirmés des grands pharaons de la XXVe dynastie et des rois du début des temps napatéens (infra, Fig. 53). Le Royaume de Kerma constituait un État-tampon très différent des populations plus méridionales, dont le pays de Pount offrait un rare témoin. Il faut y ajouter bien d’autres peuples, jusqu’au Darfour à l’ouest. On sait que les armées de ces pays se sont coalisées pour barrer la route aux troupes égyptiennes dont les responsables espéraient contrôler cette région de passage pour des biens recherchés par l’Empire pharaonique. C’est seulement au début du Nouvel Empire que ce contrôle est assuré par l’établissement de plusieurs ménénou qui font suite à la conquête de Thoutmosis Ier.


  On doit admettre qu’un vaste réseau de contacts a permis aux Kouchites d’alimenter des échanges en utilisant un immense ensemble de territoires permettant d’obtenir des produits très variés, mais aussi des prisonniers après les guerres, ou de la main-d’œuvre connue par le nombre important d’hommes mentionné dans les listes des tribus. On relèvera encore des soldats qui participent aux campagnes militaires égyptiennes en terres étrangères. Ce trafic qui touche la Nubie mais également les régions du Sud permet de comprendre les origines de ces échanges qui ne cessent de se développer. Les fouilles archéologiques font ainsi la preuve des forces qui donnent à la Nubie une expansion démographique et la mise en place de ce réseau d’échanges. Des voies relient ces centres urbains à des contrées éloignées aussi bien dans la bande sahélienne que du côté de la mer Rouge, vers les mines d’or des montagnes orientales. Il restera à comprendre les établissements du Soudan central et du Kordofan.


  Il est certain que les Nubiens constituaient un peuple organisé, très attaché à ses croyances religieuses. Les temples souvent circulaires, puis adoptant des plans rectangulaires plus égyptianisés, constituent des lieux de culte multiples qui déterminent l’organisation urbaine. De nombreuses divinités pourraient correspondre au bestiaire kouchite, plus particulièrement les hippopotames, les girafes ou des bovinés sauvages. Ces girafes proches l’une de l’autre s’alignent sur la paroi du temple funéraire KXI de la nécropole orientale de Kerma ; dans ce même édifice, des taureaux s’affrontent en un combat intense avec de grandes cornes courbes que soulignent les fronteaux. Curieusement des représentations identiques aux scènes de pêche égyptiennes sont peintes dans des salles voûtées servant à présenter le lit sur lequel repose le souverain défunt. À la fin du Kerma Classique (1750-1500 av. J.-C.), des tumuli immenses s’étendent devant ces lieux de culte dans les rues centrales traversées par des processions qui se poursuivaient avec des rites funéraires dans un caveau décoré de disques solaires ailés. Durant les derniers siècles du royaume, l’influence égyptienne est plus marquée car la conquête du voisin du nord a débuté et, par étapes, ces premiers contacts produisent leurs effets.


  Les palais royaux prennent aussi plusieurs formes au cours des temps (infra, Fig. 21). Ainsi, tout autour du noyau central de Doukki Gel, des palais cérémoniels ovales ou circulaires comportent des centaines de colonnes de briques crues si proches que l’on peine à restituer les circulations intérieures. Des allées pavées menant vers plusieurs trônes attestent de cérémonies durant lesquelles plusieurs souverains se réunissaient pour affirmer leur unité contre les troupes de l’envahisseur égyptien. Un peu plus ancien, un palais circulaire est caractérisé par des trônes monumentaux au centre de l’édifice ; il est entouré de colonnes et de quatre annexes où se réunissaient les responsables de la guerre, ainsi s’exprime une hiérarchie par de nombreux petits sièges, dominés par un ou deux trônes. Plusieurs autels sont distribués devant ces sièges. Le grand complexe religieux de la deffufa, établi au centre de la ville de Kerma, permet de suivre l’évolution de ­l’architecture du temple principal visible de loin, mais d’autres palais dans la tradition indigène, ainsi un dernier monument aux angles arrondis, avec une salle du trône imposante, se distinguent aussi avant l’abandon de la ville.


  Les changements marquent la société nubienne, profondément modifiée durant la colonisation égyptienne. Les règles et la religion de ce pays avancé s’imposent aux peuples qui acceptent cet état de fait. Cependant, la culture indigène laisse des traces et, malgré la domination militaire, on retrouve l’influence des anciennes traditions de la Nubie qui sont maintenues malgré l’hégémonie de l’Égypte. Durant la conquête, les constructions arrondies de Doukki Gel s’adaptent aux plans quadrangulaires des Égyptiens. Seuls certains temples maintiennent leurs schémas circulaires, ils marquent la volonté de conserver une partie des cultes locaux. En revanche, des institutions paraissent, pour certaines d’entre elles, imposées par le pouvoir pharaonique. Il devient utile de chercher ce qu’il advient de ces réalités culturelles au travers des traditions nubiennes, lors de l’organisation du Royaume napatéen, puis de l’Empire méroïtique. Fortement marquées par l’Égypte, les populations nubiennes reprennent à partir de 1000 av. J.-C. une partie de leurs traditions mêlées à des traits acquis. Certes, il est encore trop tôt pour comprendre cette évolution car, avec l’architecture, il s’agit de traces qu’il faut analyser dans le détail alors que la multiplication des pyramides dans les cimetières laisse supposer que les influences venues d’Égypte sont majoritaires.


  Nos recherches ont apporté de nouvelles données sur la Nubie et il est encore trop tôt pour développer des comparaisons utiles en Afrique centrale ou dans la Vallée du Nil. C’est au sud du Sahara qu’il nous semble possible de confirmer l’hypothèse d’un axe fort d’est en ouest. Cet axe sera par étapes emprunté par les marchands, le trafic des marchandises et des hommes, pour devenir essentiel au Moyen Âge et surtout dès le xviie siècle en Afrique de l’Ouest. Ce sont ensuite les épisodes de la colonisation qui troublent l’image d’une éventuelle Afrique unifiée. Les travaux actuels sur l’afrocentrisme changent encore la perception de ces territoires multiples. Comment comprendre une histoire si longue et si compliquée dont nous essayons de suivre les origines ? Comment utiliser une information solide et fondée sur un apport scientifique sans tomber dans des spéculations dont les fondements historiques restent à démontrer ? Nous voulons essayer de proposer une autre image de ce développement qui s’étend à l’échelle d’un continent sans pourtant donner l’impression d’une solution trop simplifiée.


L’histoire du climat 
à Kerma

Alors que le Sahara se trouve aujourd’hui dans la phase ultime de la désertification, on ne peut nier la forte instabilité climatique qui marque le territoire pré-Kerma ou des royaumes qui vont suivre. L’image d’une Nubie soudanaise isolée le long du Nil doit être repensée avec des extensions de l’occupation humaine dans la savane qui s’étendait plus largement. La grande faune africaine n’a disparu qu’au xixe siècle dans la région, puisque les premiers voyageurs européens signalent des hippopotames près du fleuve et qu’un dernier éléphant est tué vers 1800 aux environs de la ville de Dongola. Nous avons observé les vestiges de nombreux villages chrétiens de part et d’autre d’une route menant de Dongola vers les confins de la Libye ou du Kordofan. Il s’agit sans doute d’anciens tracés de la piste des quarante jours, très célèbre au cours des siècles. Nous avons pu restituer le passage des dromadaires qui par centaines étaient convoyés jusqu’en Égypte depuis le Darfour.

Il était possible de discuter avec les derniers bédouins de Tabo engagés à suivre, à pied, derrière les troupeaux d’animaux. Il y a cinquante ans, ces hommes du désert poursuivaient, au prix d’un effort inouï, les dromadaires avec de longs fouets en cuir qu’ils faisaient claquer régulièrement. Durant ces voyages aux mille difficultés dont ils nous expliquaient les détails, on pouvait les retrouver à quelques kilomètres et écouter le chuintement des pattes des animaux sur le sable, si caractéristique. Des étapes de repos étaient possibles près des lacs qui existaient alors à certaines distances du fleuve, comme les forêts plantées lors de la colonisation britannique. Ces havres d’une végétation protégée ont disparu au cours des dernières décennies. On retrouvait les bédouins dans l’avion vers Khartoum, après qu’ils aient vendu en Haute-Égypte la viande de leurs animaux, heureux de pouvoir compter sur un revenu assuré. L’évolution du climat a rendu ces traversées du désert toujours plus périlleuses et les bédouins se sont sédentarisés. La mère de l’un d’entre eux me faisait visiter sa hutte de branchages et de peaux de cuir pour me montrer les avantages de ce genre d’abri « sain » par comparaison avec les habitations de terre maçonnée à la main, plus « humides » (Fig. 8).


[image: ]

Fig. 8. Hutte de branchages et de nattes de paille 
avec ses greniers, annexes



La rapide désertification, depuis quelques décennies, a rendu plus aléatoire encore la piste des quarante jours et ce sont des camions qui remplacent actuellement les voyages à pied (infra, Fig. 68). Tous les bédouins vivant loin du Nil ont abandonné les terrains de pâture pour les chèvres et les moutons, car les pluies sont devenues rarissimes alors qu’on a le souvenir, il y a trente ans encore, d’une inondation effrayante qui a détruit le tiers de la ville de Dongola. Les orages sur les collines voisines ont provoqué des torrents d’eau qui se sont déversés sur les terrains urbanisés. Ces pluies sont encore présentes au sud à Khartoum, mais elles sont toujours plus irrégulières. Le développement des pompes électriques, un barrage hydraulique sur la quatrième cataracte a ouvert de nouveaux terrains à l’irrigation et les bédouins sédentarisés se sont installés sur les terres cultivables dans les plaines proches du fleuve. La nappe phréatique est montée de manière artificielle et certaines habitations établies sur des terres basses se sont effondrées à cause de cette nappe instable, malgré la disparition des crues du Nil.
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Occupé par des populations naires, le Soudan a fondé une
civilisation parfaitement organisée qui a tenu téte a [Egypte
et qui a pu maintenir ses originalités et ses traditions. Les
hommes se sont ainsi réunis pour créer un Etat complexe
disposant d'une extraordinaire architecture, encore inconnue
aujourd'hui. Les pharaons noirs ont dominé Egypte pendant
unsigcle (de-7008 -600 av.J.-C.). Charles Bonnet découvre
eurs sculptures de granit noir, affirmant la puissance des
souverains et prouvant qu'une force animait les habitants de
a Nubie. Des monuments impressionnants découverts lors
de longues fouilles sont eux aussi la preuve de cet essor. La
echerche sur les aires archéologiques correspond elle-aus-
si 8 une expérience unique.

ivre entend rendre justice a cette civilisation et ce terri-
ire laissés a labandon sur le plan culturel durant trop long-
ps. Car malgré les vicissitudes d'une histoire de plusieurs
ilténaires, les Nubiens ont créé un pont entre UAfrique cen-
e et e bassin méditerranéen.

rs que les dernieres colonisations et le trafic des esclaves
effacé le passé de certains pays africains, il parait néces-
ire de revoir notre imaginaire.

Charles Bonnet, professeur honoraire de [Antiquité tardive
a [Université de Geneve, archéologue cantonal de Genéve
et membre associé étranger de [Académie des Inscrip-
tions et Belles-Lettres, a co-dirigé la Mission archéologique
suisse-franco-soudanaise de Kerma-Doukki Gel pendant des
dizaines d'années jusqu'en 2022. Il a découvert en 2003 les
fameuses statues représentant les pharaons noirs.







OEBPS/Images/logo.jpg





OEBPS/Images/Fig_004_Gad.jpg
S A e






OEBPS/Fonts/AGaramondPro-Italic.ttf


OEBPS/Images/Fig_007_Kerma_DG_2004_Taharqa_detail1a.jpg





OEBPS/Images/Fig._5_B_-_Int_rieur_du_VC.jpg





OEBPS/Images/couv.jpg
e

Charles Bonnet

Les pharaons noirs
Une histoire de la Nubie






OEBPS/Fonts/AGaramondPro-Regular.ttf


OEBPS/Images/Fig_006_Doukki-Gel_058_1a.jpg





OEBPS/Images/Fig_002_carte_egypt_soudan.jpg
REPUBLIQUE
CENTRAFRICAINE

«El Facher

EGYPTE

Port Soudan

SOUDAN

« El-Obeid

ETHIOPIE






OEBPS/Images/Fig_003_le_rest-house.jpg





OEBPS/Images/logo-2.png
REPUBLIQUE
ET CANTON FONDATION FONDATION

DE GENEVE HELENE&VICTOR GANDUR

ARBOUR POUR LART

POST TENEBRAS LUX





